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.  L O Y A U T É
ïîneor* que mon «timable confrère du 

JJéDeil du N ori, M, Desmons, veuille 
bien, aujourd'hui, me rendre justice, je 
crois que le journal socialiste eû l éié 
plus habile en n'incriminant pas, aussi 
aigrement qu'il l'a fait, l'attitude de nos 
amis du Comité U llo is du Progris du 
Nori.

Cetle attitude, qu i consiste k se re tire r  
pu rem ent e l s im plem en l quand on  est 
in fério risé, a élé m aintes fo is  adoptée 
par leg socialistes. C 'esl, dans les  p ré 
sentes élections, celle  de la Fédéra tion  
socia lis te  de la Seine. Nous pou rrions c i
te r  d 'autres exem ples dans les départe
ments.

Il n’y  avait done pas là matière h polé
miques agressives et violentes, à excom
munications majeures, à accusation de 
trahison el de désertion.

l,es attaques excessives du Héveit onl 
n«tur«llem enl provoqué les ripostes de 
nos amis. Nous ném e avons dû pren
dre leur défense el protester conire 
l ’exagération des diatribes socialiste».

Toul cela à la grande joie des réaction, 
mires, qui, plus avisés et plus malins, 
ont eu bien soin de se contenter de pru
dentes et diplomatiques appréciations. 

* ♦ *

'A l’heure où s’ouvre le scrutin, ces 
controverses disparaissent.

Et l’organe du Parli socialisle, le Tra 
vtilleur, nous parait bien préciser la si 
tuation éleclorale dans le département :

«  Si les candidats socialiste*, dil-il, 
vont, seuls, à la bataille, le devoir des 
électeurs radicaux est de ne voler quê 
pour les candidals socialistes.

• Si le t candidate radicaux vont, seuls, 
è  la bataille, le d evo ir des électeurs so
cia lis tes  est de ne voter que pour l « t  can
d ida ls  radicaux.

• Si les candidats socialistes e t radi

caux vont, ensemble, ft la bataille, le 
devoir des électeurs socialistes et des 
électeurs radicaux est de ne voter que 
pour les candidals socialistes et les can
didals radicaux.

«  Les électeurs socialistes se diront : 
en volani pour les candidate radicaux, 
nous avons la oerlitude qu» les électeurs 
radicaux voleront pour les candidate so
cialistes.

• Les électeurs radicaux se diront ; 
en votant pour les candidats socialistes, 
nous avons la certitude que les électeurs 
socialistes voteront pour les candidats 
radicaux.

« En agissant ainsi les électeurs socia
listes ne voteront pas pour le program
me radical, pas plus que les électeurs 
radicaux ne voteront pour le program
me socialiste. II ne s'agira pas, diman
che, des conceptions particulières du 
parti radical ou du parti socialisle; il s’a
gira seulement de faire face au danger le 
plus immédiat, de paralyser lea ellorts 
de U  réaction et de lui barrer la roule 
des Hélels de Ville. ■

II y a là, en effet, une question de 
loyauté. Il esl permis à lout républicain 
de combalire, avant qu'elle? ne soient 
crises, les décisious de coalition ou d'al
liance.

Mais, l'alliance conclue, les conlrac- 
tants, radicaux et socialistes, se doivent 
d'en exécuter les condilions franche
ment et loyalement.

Que ce soil ft Lille ou dans les aulres 
villes el communes du département, il 
est du devoir de tous de ne pas se laisser 
prendre aux manœuvres réactionnaires, 
aux tripalquillages de listes, aux combi
naisons perfides e t  jéstiitioum.

C'est l'honneur d'un Parti que d’exé
cuter fidèlement ses engagoments. Les 
républicains, radicaux et radicaux-so
cialistes n'r failliront pas.

Ceorget ROBERT,

La Politique
La provinct n'a p t »  I t i

ker lr çamaïadc Païaud. Ce pom m uaf* «n -  
portax  tppatUenl i  la cofttlU, « e  mm- 
rail le m ^mutltre, cdr e'eti i  fui qu'etie dut, 
M n  dernier, ftoUitcUoti g M ra lt  ie  ta lu- 
mlire ileemque. Le etloÿed Pataud esl le 
secrétaire iénéral det travaiileurt Heclri- 
ciens de la vlUe de Paris, en même temps 
fu'une det Iwvrs de la ConjW<ra«on Giné- 
rate iu  Travail.

Or, tnr tout tet mun, el dans tout les 
luarllert, le nom de Pataud eil appatu au 
eourt de la périodt éleclorale. A la façon de 
Boulanger, te camaraâe étatt candidat par
tout. Bn somme, e'iUtii u m  tarte i *  iM ^ t-  
d ie  Païaud, permeltant i  la d attt ouvndre 
ie  manilester tet optMont anllpolilieiennes

l l  faut supposer que la propagande i t  lu 
Confédéralion n'a pat encore produU toui 
ton  ettet, car le dloyen Palaud n'a eblenv 
( l ie  317 voix dans loute la capilale t Ça se
rait peut-être beaucoup à Phalempin, mais, 
i  Parts, c'ett plutôt au-iesiout d'une hon
nête maigreur I

Pourtant, le sage sachant te contenter ie  
peu, l'ami Palaud a déclaré qu'tt était en
chanté de ee résullat. Dans sa /oie. Il s'esl 
même laissé aller i  des con/ldences curieu
ses, concernant le rôle que ses compagnons 
de la Conlédéralion uoudraienl voir jouer 
étecloralemenl par les ouvriers syndiqués.

Les propos de Palaud ratent qu’on v  prile 
attention. Ecoulei-les. tÿ t qu'ils ent été te
nus â un rédacteur de rEci.«iR ;

«  VoMO avez snna doute eniendu {«rter du
• mité hilersyndicol que non» venons de con«t>
• tuer dernlèreiiienl et qui groupe tow t «  tn- 
m veilleun des services municipaux el dea ser-
• vices concédé», cestl-dire près de 90.WO tr»
• veilleur» I

.  RI) bien I ce comll* vient de «cider de
• tenir même une candidaliire «iscllonnelre 
m quaüd ceite candidature donnera aux travail- 
a leurs dee garantie» lulftsantes I

• Conclusion : L'accosation porté» contrt la
• C. 0. T. de (être de la polilique ne tient pu  de
• bout, puisque sans noue Uiauiéier de l'étiquelle
• des candidots, nous Ke soutenons ou les «ban- 
a donnons, suivant qu'Ile accepienl ou recuseai 
a aoe iweiidicaUaaj socialea I •

A ta tonne heare ! Cela me semile loul d

CM iolt ! U t  tracéHUeuts, i'apris Pataud n  
t  svnUcaUstet, ne doivent pas avoir i'epi- 

nlon pokttqat, et, «aond Ut eoleal, ce ne 
i/oll élre que pour le premier lalHmàanque 
M l  teur promettra pUs ie  keurre «ue  ie  
ixiin I

C'est ce qu on en.ttlQn« ians les lyndlral» 
révolutionnaires I -tulanl dire qu'on v Pré
pare, — consciemment peut-être, — unf 
œuvre de réaclion eontre la RépublUiat. Ou 
t'en doulatt. Patani roM iie.

Espérons qne tet Iravailletirt n i st laisse 
M til pas duper el qu'ilt taurml te touvenii 
tue let llte rM f s^/nUcaUt q*l leur permet- 
ie n t i t t e  di^endi* el i t  tonttnir tedre mU 
rélt, tont t'œuvre eaccluttvi ie t  républicttins, 
fi io l «u 'en Usent h t Palaui et aulres cama- 
Tlie t, auTilialret imprivut det a iv trtiltes  
à t  la Hmocratll.

Senry JACOT.

^tssanl d w  professions libérales, 1.C21 0 »  
Si nous comparons avec les chiffres loum i» 
pur t »  Tccensement de t«g&  jioue constatons 
que e «  dernier accueeil 8 4t8.568 aggciil-

m «r («n u  e( r .A l f n r  feM m u ie »-*f«an l dw 
— ’— tiM n Je». 11 rakooM de celta eom-
panison ij m  dans le cycle quinquennal IMO 
à IM I ragriei>ftnre s per<hi une ^ r l i e  de son 
effectif qui a'est réparti «u r  les trois autree 
g r o u ^  ; eelol de I industrie a gagné 600.000 
unités, le commerce 2M.OOO el les profes
sions libérales près de 140.000. Nous soinmes 
loin, on le voit, da retour aux champa I 

Une analyse plus complète conduit cepen
dant à  dee réanttals Inenenduo ; c'eet ainsi 
par exemple qne l'on constate qur, dane le 
domaine agricole, le nombre des petits pro- 
pnélaires v a  an auomeatant. La atalialiaue 
du m iaieltre d*a Anances prouve en oiiel 
que. dans |!ea deitiiers te ille ,  pour une 
moyenne annuelle de ^ .0 0 0  vendeurs de 
lerre, il y  «  prèa d'nn million d'acheteurs, ce
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l-accroisiement du nombre do, propriétai 
res terriens esl donc un fait matériel iudie- 
culable ; lee statistiques prouveal d ailleurs 
que. de même, le nombre des tout petits pa
trons. saus salaire, a presque doublé : il est 
p«ssé en elTel de 30 (HU en I89« & 70 000 en 
1901 ! Cea chiffres ne sennblent guère annon 
cer la diminution de l'eeprii de propnété in 
dividuelle, c'esl une deuxième coiislalation 
jU'il esl intéreesnnt de faire 

Continuons nos observations On ne cesse 
de répéter que la France esl un pays plein et 
qu'ayant autant d'habitants qu elle peut en 
nourrir, il est dangereux de chercher è aug 
irienter sa population Rien n'est plus faux 
De toutes les r i io n s  européennoe, sauf h  
péninsule sc«ndinave, les steppes russes el 
ie plateau rocailleu* ds Caslillo, e'est en 
France uue nous trouvons le plus ràtit nom. 
br» d'habitants par kilomètre carré, 37 seule 
n u l  alors qu il sèlèva à Ü27 en Botatoue. 

»  215 en Anglelerre, à 154 en Hollande, A 113 
■n Italie, è 112 en Allemagne. El cependanl 
iotre vieille terre de France est au moins 

aussi fertile que celles des pays que noas ve- 
iiona de citer I 

D'après le « Joumai Officiel », la balance 
les naissances el de« décès s'esl soldée par 
■Ul exoès d »  p .  l ie  paissances on 19Ô6, en 
1904 oet aicédanl était de &7 02C cc <|ui pro
vient d 'u a » aart d'nne diaùni^lioo des naïa- 
Mnceo, on en a anragisiré en effet fS .9n  eh- 
moins qu'an 1904 st d'uae légère augmenta 
ion des décès lequel en 1905 «st supérieur de 

ü 968 unilés à c.elHi de 1904.
Sur les 845 i£l2 déclarations de naissance 

'aites en 19%. il y  a  eu 17 941 mort-nés. ce 
iUi réduit He nombre des v ivant» A 807 271 
niants se répartiasanl en 411.895 gancons el 

JK  396 tilles. Le ehiffro giolMl se subdivise 
n 735.791 eofants légitimes et 71.500 illé- 

ijitimes N e vous semble-t-il pas que la pro
portion dea enfants Iflégitimes. près de 
lo %. ael considérable ; remarquons en 
tre ^ e  ce sont les déparlementa breton 
flamands qui ont fourni le nombre le  plus 
élevé d'enfants vivants.

Diminution de la nalalilé, augmentation 
le la mortalité, tel est le bilan de l'année 
I90K. Sane doute, d’ap its M. le docteur Ber- 
lllon, le remède è  Cette situation est facilr 

i  tronrer, il aufftt pour cela de demander h 
hoque famille française de s’aeerollre d'ai. 
la de deux enfants. Demander est chose fa- 
ile, obtenir l'est bsaactwp sieins I Nons 

avons beauconp trop de msHhasIens sn 
Francs pour quo cette sotution ait quelque 
chaneo d'aboutir. La via dénient do p t »  ea 
plna dlMctlo, la i onfknto an grandtaeant can- 

roent t  la w *  parents, l o r s ^  oss demiors 
«aat résiisnisnt s oM io a i do l » « r  préponr le 
molllsur avsnlr aosé lHs,ds mnotantoo péao- 
mpaHoB», oaiM  aenoimsMias ^  la sM ie 

^dboao A Toisa, « M  d'aliair rtcoarn aas M s  
ytM  A k  saM iU M  o aa lX oè  l'eta t da tA- 

cht'T do diminaor la martatM  aa m ifm  
prtventioo h yg ite la w  s i présérvatri-

U T A l .

L'annonce savamment répandue de l'in- 
terdietion, put» de l'autorisanon par le pré
fet de police, d'un numéro sensali»onel,avait 
atUré ce soir-Ià, au «  Grand Cirque », une 
affluence exceptionnells. Mondaines Uasées, 
chercheuses du frisson qni pourrait être, 
petites bourgeoises curieuses, que la peur 
d'avant la lettre contentera, public des gs 
leries sopérieures qu'il ne faudra pas trom
per sur la qualité, loule cette toule bigarrée 
s'entassait avide, guetteuse, dans l'énerve- 
nient de l’émoi espéré.

A  peine distraits par les pitreries des 
clowns qui avaienl .envahi la piste, les yeux 
cherchaient, au sommet du cirque, les ap
pareils devant servir è  ce fameux numéro 
du Doilde.

D'immenses affiches, fort adroites, pla-
irdees un pen partout, repritsentaient les 

différentes phases du ^ r illcu x  exercice ; 
suspendu par les pieds, k une dizaine de 
mètres de hanteur, un gymnaste avançait 
la téte en ba.s, le long (fune échelle tendue 
horizonlalenierU et pour laquelle des bou
cles en corde servaient d'^V^helons. line au
tre vue représentait le gymnaste ss laissant 
tomber du haut du cirque, les bras en avant, 
et rattrapé au vol par un autre artiste qui 
se balançait, pendu par les jarrets, ft un 
trapèse volant ; l'exercice se corsait encore 
de ce que le trapéziste avait les yeux ban- 
ilés el de ce que nul fiIrt n'était lft, pour pa
rer aa danger véritable d'une chute toujours 
possible.

*  *

Dans le foyer des arlistrs, sorte de grande 
snile anx murs nus et toute encombrée des 
divers accessoires nécessaires & lareprésen- 
tatlon, Milo, l'un des protagonistes du Bo
lide, se promenait de long en large, tandis, 
qu’on toul jaune clown, assis eata jUouraur 
une tabla d'équilibriite Unissait de griller 
une eigarelte avant d'entrer en piste.

M ilo parlait le traditionnel costume des
Auguste II : l’habit trop large, aux basques 

trap longues, le faux-col évasé que ceint une 
large lavallière de soie blanche. Sa Sgure 
grimée toote blanche, avec tes sourcils « t  
les rides accusés en noir, avait, an repos, 
cette expression litipresjionnanl* « l  singu
lièrement lamentable, Iiabituelle aux gens 
dont la métier esl ds faire rire.

•— Vous aval l'atr b i» »  préoeeupé. Mon
sieur Milo T lança le jesne clown avse un 
rtn  gamin, e'sst le déMt ds ee sotr qui voas 
irticaase f...

— Bata I... on «  Wen le temps de rlrs de 
vaut le public, va I...

— Vous aljez avoir nn succès formidable 
tonl ft l'heure, vous et Silva... Quand on va 
le vo ir dégringoler du haut, dans son maU- 
lot noir, ca va faire un effet

— Jÿ  compie bien I...
Le jeune clown sembla réfléd iir un Ins.

lani. m is  après une hésitation ; *
— Il faut, malgré tout, qae S ilva a il ane 

rude eooAance en vous, car i l  y a  pas ft,dux 
mon bel ami, ai vous rc lir ie i vos m a u »  juste 
uu Sun iaoinei>t. m éow pas une seconde, U 
sfrait trop tard !...

Jiftlemcnl Silva entrait au foyer en cos
tume de ville :

— Déjè prél vieux T... d'altaque T...

— Très 1... et d'un souple !... Tu as vu la 
salle ?... Conible. archi-comble I...

— Tant mieux I... va l'habiller, tu n'as que 
le temps !... je surveillersi lé  montage...

— J'y coura U.. Maud d'Orthy est-.elle des
cendue ?...

Milo fronça les sourcils el la tristesse de 
aa face s'accenlua ;

—  Je ne sais pas !... je ne l'ai pas vue..
Silva sourit et d'un ton où perçait une in

terrogation :
— Elle ne te revient décidément pas la 

t>elle Maud L..

Resté seul pends lit que du drqne parve- 
naienl l'éclat des cuivics de l'orchestre et les 
bravos des apectaleurs, Milo, pour b'occu-

i)er, s'escrimait à planter des couteaux dans 
e panneau de bow qui servait a l'exercice 

de la n Cible huiniiine n. l!ne ride, véritable 
celle-Ift, barrait son Iront et poursuivant une 
pensée obsédante, tl murmura :

— Ça devait arriver I... 
ün éclat de rire fusa, tout proche, dans 

l'escalier des logos d'artistes et Maud d'Or-
Ihy. en costume d'éciwère de panneau, pé- 

!tra dans Is foyer, (réta it une femme sa- 
irbs, dans tout r.épânouisa«ment de sa

force et do sa boauté ; de lourds chevaux 
blonds ondulés cmquaient son front et de 
grands yeux fauves st profonds ne démen. 
laient point rardeur do sa bouche scasaelle 
■t bien dessinée.

A son entrée, M ilo s'élait retourné st 
.Maud rayant aperçu seul dans la  pièce es- 
<)uisssit déjè un mouvement de retraite.

— Je vous en prie, madame, renies I... II 
Iaul absolamenl (ju« Je vous parle... je vous 
avais fail demantier à votre loge...

— Je n'ai pas répondu, cela devait vous 
suffire... Hnto !...

A vec on haussement d'épsales, Mand s'ss- 
sit, relevant sa jupe de tulle pailleté et éten- 
liant ses iambes étrottemeot gantées du 
inaillol (k  chSir :

— Eh bien T...
—  Lo hasard des aoMgemonta nous réu- 

rtll après dix ans do alparation, voua avei 
ibongé de aom. j'en ai pria moi-méme un 
autre et peraoane no so douta ici que vous 
étss ma femme...

—  Js ne vois pas la niceooilé iia'on l'ap- 
pronno L..

—  Readet-ntoi cstU  jiHÜeo ^ e  paa un 
not, pas un gests do iaa part, onand nous 
nous sommes rtfroavés  Ici pour la  pramièr» 
fsia, U y a «u tete  jours, n'a pu (aire soup
çonner, un seul instant, les usns qui asos 
aMachaienl..

Js  no BW ssraia, |o TOOS l’assors, esrtes 
pas d é ftrU  do la  réaorvo ^  io m'ftiais im- 
pcato, f t  a M  etroanstanss i a ^ v o s  t l  tris 
péDibio pour B o i, as  «M  io rvu t ft a<ir autro.

Iraatliao, tandis qao d’m fOsU « o ^  
Maud faisaH hraflsr ses obsvanx, tDs ito-

A k  M l  U . Oa » M t  M V «ir  t »

—  Dspula dix aos, J’al reporté toute mon 
affection s v  un élèvs que l ’ai dressé, formé 
et que j ’aliao comme un füs, SiWa, st c ’sst 
alors que Je louche au but, au moment oCi 
je  pouvaia sspérer la  récompense de lant 
d 'eflorls #prn«éK, que je vous trouve entrs 
nous deio, «berchant ft le détacher de moi, 
pour la satisfaction parverse st malsains 
de votre dtsir que voos savez vous-méme 
inconstaal et frivole... Ëh bien ! ça... je ne lo 
permettrai pas !...

Maud sUlaH levée frémissante, au nom de 
Silva, uns lueur farouche avait traversé ses 
yeux e t s* plantant devant Milo, que l ’émo- 
uoB faisait IreDibler :

—  Voos eroyes ça, vous f .. .  Allons k.. 
pour uas fels, ne soyei pss le p llr» hypo
crite (ml i ^ a c e ,  avouez^e, mais avouez-le 
donc I... c ’est la  jalousie qoi vou» mord, 
oette Jalousie qui vous reprend aprè» dix 
années et (pii vous cingis eomme un coup de 
fouetr A kt pensée que J'eo aim e on autre et

le  ( « « l i r e ,  c'est Silva L.. Eh bie '
I... )a  l'aime et je vous exècre...

Elle avan ça it nerveuse, loute tendue, su. 
perbe dans sa révolte, pendant que Mik). la 
BpjTs artspée, tragique, les poings serrés, 
reculait, se contenant. Il s 'écna :

—  Mats tajsez-vous donc 1.. malhenreu- 
se I... taisez-vous I...

Scs «asilles bourdonnaient, las m ors sem- 
blaient laumer autour dc lui el nette el Iran, 
chante,’ la phrase du jeune dow n  surgit ft 
aon cerveau : • Même pas une seconde, U se
ra il t i ^  tard I......

—  Monsieur Milo, criait I «  régisseur, on 
vous attend pour le montage !...

• "*
I)n  Umhre «ectrlque grelnlla el après un 

dem iar baiser, Maud d'Orthy repouasa don. 
ceifient SHva :

—  V *  vite, mon grand !... je t'aime !...
L'OMbaetre entamait ane marche ft grand

renfort de groase csisj^i Silva pénétra sur 
la piste, accueilli par une salve de bravoa. 
MouM dans son maillot toul noir, le sou
rire  aax lèvres, après le* traditionnels aa- 
lu ti, il «e  saspendil à la cords lisse qui près- 
lement le grimpa nu faite du cirque. Sur son 
trapèïe, Milo eséo ita il des cabrioles, lan
çait dss iM ils  : Silva jln s ts lla il t  soo 
écbellt.

L'exercice eommença ; ùn pied t'nn après 
rg it re . lentement SUva avançait, la  téte en 
ta s , les bras en croix, puis,’ arrivé au bout 
d a -IM e lle , il exécuta la marctie en arrière 
o l s'arrêta, suspendu juste au milieu.

Müo s'était bondé les yeux et par lea ]a r 
rets se balançait ft sen trapèze, l'archéstre 
s «  lul... Un siüence plansU dans le cirque el 
le t spectateurs frissonn-wis. le con fendu. 
a4lfHdaient avec angoisse ta cbute du BoU- 
dm.' _

- *  laady t

^ û s l . . î '
ufie^onne noire se détscbs de l'éeheBe et

obliquement traversa l'espace avec une v i
tesse vertigineuse...

De mille poitrines un a i  jaillit, eri dc ita- 
peur, d'époovonte, on se levait, on se ftons- 
culail. des femmes s'évanouissaient et au 
milieu de la pista, pareil ft quelque pantin 
dont les ficelles se siTsient rompues, Silva 
gisait, sans uo nouvement, la face dans te 
sable...

**<k
I>  médecin de aervK.o penché aur k  blca- 

sê se rfisva  lonIcBient :
— 11 n'y s plus rien ft faire .. C'esl flni 1...
Un sauRlol décblrs le sdence momo ot

Maud se p ^ ip ita  snr le eorps de Silva.
Milo, affalé contre le panneau de la " Ci

ble humaine ». claquait des dents I.'aysiit 
aperçu, Maud se dressa et le désignant :

— C o «l lui !... C'est lui I... Assassin I... 
Assassin !. . et avant qu on ail songé à la 
retenir, elle courut ct détachant un couteau 
du panneau, elle le  planta jusqu'au manche 
dans la gorge de Milo

Folio, éclievelée. elle continuait ft hur
ler t Assassin !.. Assassin I . .

— Emmenet-la ! . mais em m enei-l» 
donc !. ■ cria le médecin.

Et tandis qu'on s'empressait près de Milo 
perdant son sang, colère, la voix do rég'S. 
seiir glapit :

— Sonnet i  l'orchestre !... Tous les clowns 
en piste I... On v s  faire une annonce I...

t i O H O Q
Françai* dc FUndr*. 

Nom nous en voudrions d'anAdlr par aucun 
Cüuinwtüoire ce M>oureux rappuit de pollet bel
ge et le coçiona lextuellement :- . ï 

est Just« d'ajouter que tes collègues péri- 
i da l'auWur de ce rapport Iont eux aussi. 

Bouvanl. dM t pelltas erreurs • du mèine genre.

La raUqMt éas aaflllar*. 
— Qu'ae4<e qui reste det S nillurds varséa 
I Krance 4 j’Ai tonaa ai-r^ ta guerrt <ie ifn ?  

_a «  GastCte da Vaaa • mpMlla mie ta flouyama- 
mant all«inftp<l ataii cnn&lfiué

...... .. . .. ______  qui sera tarte dans C-.
ans. le budoel de oonstructton et d'entretien à\ 
RHchstag, et le trésor de guerre, qui est lnta<^

Un aetleWcal
Décidément fantlclérktalinne fait des progrès

----------  . . .  région qu'on
rdlfc : .........

Immenses, il i  ^nétré dam

municipal *  Maltévtlle. où H «vait établi______
micila pour ks circoastiuice. avec un procramme 
nettement soticlérfcal. Quene vlctoirt 1

Savisc'vous que hisqu’à Napoléon lar lea pro- 
ffaaaurs da l'Unlvaraité n'avaient paa la droit de 
aa marier.

En IttS. la raevité da Médælne déclarait q— 
c'étaK una lâoMé pour les profesMurs qua da 
rompe* la eétte t I a  faculté 4a Droü «a  (ut pfMi
— ‘------)vaq«'«n IWl. U s  profaaaaurs

unt(|u*. consolation ia droH da •• 
Scéron Qu'an homme ne paul pas 

v««aai •  aS tois A W Srttoot at A vfia fanma. 
Cspandtnt, «u XVT aièela. deux proteaaaura da 

ballea laltris oaérao i  prendra lereae. comosa ai

polNn la m j 1m «  m x  r a d a ««  « iSr̂ feSWSMfs
M a dt M l  «H t I

E N C O R E  J E A N N E  W E B E K

Elleétpanole 
un enfant 
à Gommerajf

ComnMTcy, I  nui. 
Jeanne Weber, dont on ae rappelle loa 

sensationnels démêlés avec la jnaflce st qui 
cn deraier lieu vienl 4e faire six mois dc 
prison ft Chftteauroux sous l'inciilpsuoa 
d'avotr «aaaasiné ls jeano Bavouset vieat 
d'être arrêtée ft Commercy dam loo tragi
que» circonstances suivantea :

Une femme diaoat se nommer Jeanne 
Moulinet, arrivée depais deux jours ft Com- 
inemy élail recueillie par leo époux Péro t 
Cette femme était autorisée bier aoir ft lais
ser coucher avec elle le Jeune Pérot, un en
fant de sept ans, qa'elle paraioaait aflaction 
ner beaucoup.

Ce matin, on a Ironvé l'enfant gaort dans 
son lit. Il portait au cou des signes de stran
gulation.

Le parquet a été immédiatemenl avisé.
La femme Jeann* Mardnsl s é lê  arrêtée 

E lle a  4*elaré s'appeler sa réalité'Joanne 
W eber »■

Cette révélallon t  prodqll en vlBo, où 
elle a été ausuiioi connu*, une émotion con
sidérable.

Le doetear Parisot, pnrfssaem' de méde
cine légale ft Nancy, a  éM chargé da rau- 
lop»ie.

On se rappelle (ra'ft la suite de la longne 
incarcération qu'elle avail subie t  Chfttean- 
roux. ft la suite de la morl du jeune Bavou- 
!,.‘ l. Jeanne VVebér avail été recueillie par 
M. 0  Booiean, Jugeas tribunal dc k  Setne 
et préaideat do la SaciéU générale dc pro- 
teelioi» de Fenfonco Envoyé» dans l’w i d te 
étatrtiasements mm dépenilent d » cette <aa- 
vrs d «  bienlaisanee, Jeanne W eber n ^  put 
rester. Tout d'abord, sUa s'empressa As ré
véler aao identité vérilabte al, d'autra part, 
elle paratsaail a w ir  pris das faabiladaa d W ' 
tempéranca 

n y a  quelques mnis. elle disparaissait et 
venah é'Paris. Kllé y  mcnaft qaelques Jour* 
une existsBCe des plus misérables Le & mars 
enfln. ft Allortvllle, aà elle avait ituprudem- 
nwm  révélé oaa Jdaatüé. sHa tot-aM onée 

Taale hootUe, frappée at

las  aoni réunia ft Rambooillst. toas la .u M L  
dsnea de M. Failièieo, « l i * * » -

L a  séanos du oonseil dss m inistna s'oal 
p ro lo n M  Jusqu'ft midi st demi.Les 
du cabinet, aprêa avo ir pris c o « M t e a a «  
das dl lisrs tâégram m es reçus d « M krM  s «  
sont occupés de l'élaboration du p ro M  *  
budget pour l'exercic* i m .

Le  nuwslro d* la  JaïU te a  ia it a t a o r  m t 
moavemci.l jud ieiain . .
^  délibérationsea t poarsalvlo apsta J » 
déjeunsr que le Président 4o la  R ég a é iM l*  
« t  Mme FalBêret oflnUent aox m 3 S M |  
Bous-aeerétaires d 'e s t .

Da-is oetle socoads r é u n lM ,, ] »  |_ 
da n tto M  so aoo l Mio d 's jw ta i s w B  
d a a l ÿ a ^  badget « a  B w  Isa 
seronl déenltivMnsal arrêtda 
de caMnet qui se tiendra 
Paris.

U  mlalstrs da trsvafl a raea da 
dos ministres rsbtorisation de "
Ç h am b» iw protêt de Isi porta 
de eréditfl pour envoyer une âi 
viière A renoeitton françp-brttwieee.
J> « mmistres sont partit à deoi hem 

ctequanta-aepl pour Pari*;

LES 8C4ID<lEi ILLEaWDI

L  W s t a K o i l  '  ,  
dXulenboMî

* ^ BeiHn, •  mai.^u
ComiAe noos farons snnootè, k  ' 

dEulenbourg a été arrêté A U f t a t f  
ramoaé ft Boriin. D •  été o a a tM À n  
d *  la Chanté, o é  un id *  la Charité, a i  un apportsaaaal d s « S B  
fiftaoo ordinairanisM faabité par d s a - u ^

ovoir effsctlve- 
n n t conunts 1rs crimes qm hii avaienl été 
«u iléricun m ooI.fiB rM M *,

Uns instractiaa était ou ve iu  oonlre Jean
ne W elier M. I>vdet, juge d'instruction, sn 
é lsa  cdwnté II a raodu une ordonnance de 
non-liou sur uo rapport du docteur Gantier 
nui concluail que Jeanne W eber ne poeoé- 
dail pas la plénitude de Ses facultés.

Jeanne W eber était alors conduite ftTasilo 
ds Nanteme. mais devsnl sos pratsatations, 
elle n 'y resta que peu ds temps. I l  y a  15 
Jours, elle fut miae e a  libeité.

On no savait pa t oa (pi'ellc étaH davenae ' 
Ajodtona qoe le 2S avrils au moment oÿ. 

lo panpMt deJa .Srin* p m > ................
oe do noB^eu ft réda i^  de Jeanne Weber, 
le  proenrêur de la Républiqae IransmettoH 
le rapport médirai au prélet da poKœ, ot hii 
demandait s'il n'étail pas en sen pouvoir 
a vu les circonstances spéciales qsi ont fait 
ft eette (emme une situation particulière dans 
la société et qni ont pu sétérer sa rsison dsns 
une nïesurp jugée toutefois ia-sufiisanlc ponr 
l'aflrancMr de sa responsabilité pénale de 
provoquer son bospiialisalMn dans quelqae 
établissement de bienfsisance dépendant de 
l'Assistance publique ou reievam  de la cha
rité privée ».

Jeanne W eber, on s'en souvient, avail 
comparu en 190& devanl la eour d'aasisse de 
la  Seine, soos l'inculpation d'avoir, le  & avril 
d * la même année, tué ooo neveu, Maurice 
W eber.

Défendue por M* Henrt Robert, elle fut ac
quittée, l'aocusation ayant d'ailleurs été 
absndonnès par le ministère public.

Conseil des Ministres
Paris, ft mai.

Lea ministres et sous-secrétaires d’E lal ft 
rexception de M M . Cruppi et M iU ièsiU croii

iloyés de rhdpital, avatt ét* _ 
e recev<rfj< ; deux pièees eont 

le prince, une par s m  valet de _ 
demièrs par les employés du te r r  
st^eté qui aont chargés de aa son  

Le voyage sa aalstanbtls a  4M 
poor ls  prines. I '  '
che. ls p ijM H  a oo
Brineesse, g a i. --------
Installée f c n » _______________
Ujn do SM.DM m aiks a  été

poorraS ancoorir, U y a v a »  ft croia 
M e  ot ua «k n «e r  e »  s a M o a L

Fain « n o s a

■  d a 'f ’é lie  laiaaé sBudeyer p m

W» oat éW coadam n*» oa k g  ~

r^O ÜVSLLfiS

D £  T a J Z X O U T
Ç tA M C C ,trar

secoun ont été «iwoytaa *s  ) 
aldw au ilèt,l«ieimat de» \et»k qui asa

— A Nanc». au oour» d'une dlapiite entre ^  
sin». un roecanldeo a Ure do» coupa de revem r 
sur se» advctsam» qui. de la nie, avaienl lanaf 
das plerret dana sa d,ambre. L'un d'eax, ÊCtam 
de- pfêrres. eut lw deuÀ cuum» t r a v s r ÿ s w  w  
projecUle : un «utre. lerras»ier. M  Jle»»* »Jar 
Ute Les deux Meaaês ont été coodulla t  rhéat- 
tal. t.« meurUier aat urrMé.

E TK A M eC R
— En Per»e. le caWnel qui avait d tnu aa lo^  

samedi. »et railré jeudi w  IpncWmiB. U  mliii^ 
Ik  da la guerre a été remplace per Miisloft at 
uamalik.

— Le» IranesHnacona venu» k Berlla p w  
neuer les relalwa* î t  la grande toge d* Piama 
aiec la granA logé d'AUemagoe a M  arrivai hier 
a Berlin.

— A Manteo (Caroline «u  Sud), Taéropïtm te  
Wright a pareouni un cutle de quinse mUlea rt 
o»t retourné t  aen paint de difairt. L’aéfoplaao 
t\oluait t  u n ^ u leu r  de mille pieda par as «aa*

dix m lU e s n ^  une aisance Bbsoh»
— A San-FrancUca, ramiral EvaiH, fslaanf 

SCI adieux a m» offlciers dans un baagMt, a 
nonoé un discours, étendu sur un» ehai»» Isa- 
g n  L'amiral s dit « a ’H tsMt, aoar mUaHmjmtÊk- 
paix du monde, ^us de cuiras»* el OMns Aeas^ 
me» d'Etat.

LES ÉLECTKHIS ttH K m iiti
LES BALLOTTAGES

A  L I L L E

Télégramme de M. Combes
i  là Liait ^entente

répnbheuBt t t  aooitlittt
M . Com bes, ancien préstdenl du Con

s e il des m in istres, sollic iW  par le  Com ild 
(1« van ir ft L ille  d onner son tpp tii A l «  
l is te  d ’en len te républicaine e l  socialiste, 
v ian l d ’en voye r 1* lé légn u a in e  tu iva n t :

P a a s ,»m a L
Docleur Debierrs,

Lffl*.

Ivsaaaaifla aa  «o y s «s  liap  lang paor ar-
r *n M a $ *  aUle. J*

ft la patM Ita» d’actioa a i de ié i aa i t  rtfakk- 
« js a r M a M a  dss d ivans* fcaatloaa daa 
iftftakM  d* a a M i»  daai

J* sai* éa ectar ava* vaa * e a a M  la* r i* i-

s  bisn aux radicaux M Mam isa «sa,:
le » doctrines du pafti étant saavs  

M. fla sM «ettr< ftsa t nas ta n l i jM t l i
rèfusahl dè itiarefaer con ti* la ' M r  da

Dites bisn aux radicaux aadaHsIsa «sa ,:
toutes lem ______________________
droite. Or, touteo Ise iaoloe potiUqasa •'aa- 
pioat lét oa tard.

la  v w a  envoie dos v a u x  siUsats 
Iriompiic dc la oooosaUraüoa da* s f t g t fE  
oaiaa da gaucko.

Une JProteata.tî tà
Lee soossiv iéo  eandidala p e tm  wm, I »  

Usts d’entenU sodaliate ot téfuM ii *  ~ ~  
testent avee la  dem tèr *  d a * r ^  
m u iceuvN  ofoi coa nisls A pddt#  I  
ft o6U ds »  («n d id aU  da ht « a i t  l 
nalrs.

l U a a t M l s i fM e  .
Ilea de d ia M M ir  oss liolea, tft I 
le e ■ • * « * » *  r é p a l"  
ta rta aoar la  M a  
sao ia tM *


